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l’importance d’un modèle collaboratif de tuto-
rat afin d’impliquer les différents acteurs dans
un processus de supervision co-constructive.
c’est aussi l’idée qui a sous-tendu notre action
et notre réflexion.

il existe bien des pratiques collectives
dans l’éducation nationale (formations, syndicat,
réunions d’équipes, …). d’un côté, on trouve
celles qui prônent « les bonnes pratiques », de
l’autre, celles qui confortent le professionnel
dans un sentiment de victime du système. La
clinique de l’activité, quant à elle, propose
l’alternative d’une troisième voie : la pratique
de la controverse ordinaire, celle de la « dis-
pute » de métier entre « connaisseurs » selon

1. — Introduction

Le groupe de travail que nous avons créé
s’est donné comme objectif de conduire une
réflexion sur la mission de tuteur pédagogique
car nous pensons que cela répond à un réel besoin
pour les collègues qui s’investissent dans cette
tâche. dans la dyade que composent le tuteur
et son stagiaire, nous avons décidé, de façon
délibérée, de porter notre attention sur le rôle
du tuteur et non sur celui du stagiaire (tout au
moins, pas de façon directe). de nombreuses
études ont déjà été réalisées sur les difficultés
des stagiaires et sur leur délicate entrée dans
le métier. concernant la mission complexe du
professionnel encadrant, ces études sont moins
nombreuses et beaucoup parmi celles dont
nous avons eu connaissance insistent sur
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soignante d’un service de soins palliatifs à
l’hôpital, etc.) avaient déjà fait l’objet d’une étude
semblable et avait expérimenté la méthodolo-
gie qui allait être appliquée. nous avons donc
été contactés pour créer ce petit groupe de pro-
fesseurs de mathématiques intégrant un ensemble
de cinq groupes en France, la plupart en région
parisienne : professeurs de tous âges, de toutes
disciplines, de tous profils, du professeur sta-
giaire au formateur confirmé.

nous avons alors travaillé pendant huit ans
en appliquant une méthode fondée sur des
confrontations à des vidéos de nos propres cours
: il s’agissait de visionnage encadré par un inter-
venant extérieur en respectant des règles
strictes. L’objectif premier était de regarder
en face sa pratique professionnelle, d’analy-
ser son activité et de définir les contours du
métier. Le tout en plusieurs étapes : d’abord
seul en dialoguant avec le chercheur et ensui-
te en collectif avec les membres du groupe.
afin de libérer la parole et d’assurer l’honnêteté
des débats, tous ces échanges étaient garan-
tis par l’absence de jugement, l’objectif n’étant
pas la recherche d’une bonne façon de faire,
bien au contraire !

nous pouvons dire avec le recul des années
que cette première expérience a bouleversé nos
pratiques. Elle nous a permis d’avoir un accès
fiable et honnête au travail de l’autre et cela
nous a énormément enrichis. dépassant lar-
gement les traditionnels échanges de la salle
des professeurs sur nos façons de faire, la
méthode a engendré un réel changement de rap-
port à notre métier. L’idée maîtresse est que
le professionnel sur le terrain génère de l’expé-
rience que l’on peut essayer de capter grâce
aux méthodes de la clinique de l’activité puis
de mutualiser entre pairs afin que chacun puis-
se développer ce que Yves clot définit comme
“le pouvoir d’agir” du professionnel. nous
avons par là-même découvert des techniques

le psychologue du travail Yves clot1 qui la résu-
me en : « ni coussin compassionnel pour pro-
fessionnel en déroute, ni standardisation ficti-
ve ». après une présentation de la genèse de
notre groupe et de la mission de tuteur dans le
second degré, nous expliquerons pourquoi
nous avons choisi la méthode de la clinique de
l’activité ainsi que l’instruction au sosie, dis-
positif que nous avons employé au sein de nos
collectifs. viendront ensuite des retours d’expé-
rience ainsi que quelques repères de métiers que
nous avons dégagés.

2. — Les origines

il nous faut retourner en 2002 pour com-
prendre l’origine et le fonctionnement de ce grou-
pe. À cette époque, nous trois, enseignants de
mathématiques dans l’académie de Besançon,
avons accepté de participer à une étude menée
par le conservatoire national des arts et Métiers
(cnaM) et plus précisément par le laboratoi-
re de psychologie du travail, étude dirigée par
le psychologue du travail Yves clot sur le
métier de professeur. cette étude, menée par
danièle ruelland-roger et Jean-Luc roger2, s’ins-
crivait dans le cadre de la clinique de l’activi-
té et avait pour but d’appréhender un métier à
partir du terrain, c’est-à-dire à partir des pro-
fessionnels en activité afin de les rendre eux-
mêmes chercheurs sur leur propre métier. 

ce postulat de départ nous a d’emblée
séduits car il allait à l’encontre d’autres études
qui consistent, elles, à faire appel à des cher-
cheurs professionnels quelque peu extérieurs.
Pour ce laboratoire, ce n’était pas la première
étude de ce type. En effet, différents secteurs
professionnels (conducteurs de train, équipe
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1 clot Yves, « de l’analyse des pratiques au développement
des métiers », éducation et didactique, 1-1 | 2007, 83-93.
2 roGEr Jean-Luc. refaire son métier.Essais de clinique
de l’activité. toulouse: éd. érès, 2007.
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de psychologie du travail auxquelles nous ne
sommes pas habitués, notamment dans l’édu-
cation nationale.

après plusieurs années, nous avons ressenti
le besoin d’utiliser ces méthodes pour aider
une professeure stagiaire dont deux d’entre
nous avaient la responsabilité conjointe. cette
stagiaire était en difficulté et afin de sortir du
traditionnel schéma «tuteur expert / stagiaire novi-
ce», nous avons choisi la méthode des auto-
confrontations pour qu’elle prenne conscience
des raisons de ses difficultés et bouscule un peu
sa pratique. La création du groupe irem remon-
te à cette période. nous avons alors commen-
cé à nous pencher sur la mission de tuteur
puisque plusieurs parmi nous se voyaient régu-
lièrement confier cette mission et les quelques
échanges à ce sujet montraient que celle-ci
n’était pas toujours remplie avec sérénité par
les tuteurs. Finalement, à vouloir aider une col-
lègue stagiaire, nous en sommes venus à diri-
ger délibérément notre action vers les tuteurs.
a partir de ce moment, notre groupe irem a créé
un groupe de travail en s’étoffant, au fil et au
gré des années, d’une dizaine de collègues,
tuteurs de stagiaires d’horizons différents. ce
groupe de travail a été actif jusqu’en 2019.

3. — La mission de tuteur

un étudiant qui souhaite épouser la carrière
d’enseignant, peut, au cours de ses études
(Licence ou Master) réaliser des stages en éta-
blissement auprès d’enseignants tuteurs. il exis-
te deux types de stage au sein de l’éducation
nationale : 

— Les stages d’observation et de pratique
accompagnée : après une période d’obser-
vation au fond de la classe, le stagiaire
prend en charge quelques heures qu’il pré-
pare avec son tuteur. il dispense alors ses
premiers cours avec les élèves du tuteur et
devant celui-ci, qui reste discret mais pré-

sent, s’asseyant généralement à son tour au
fond de la salle. 

— Les stages dits « en responsabilité » : l’étu-
diant est affecté dans un établissement
pour y avoir la responsabilité d’une ou
plusieurs classes. Parallèlement à ce stage,
l’étudiant poursuit sa formation générale.
dans son établissement, il est accompagné
par un tuteur qui a alors une mission très
diversifiée : il veille à accueillir le stagiai-
re, à l’intégrer dans les équipes pédagogiques,
il l’aide à la préparation des cours et le
conseille. il va le voir sur des heures de cours
afin de diagnostiquer les éventuels pro-
blèmes, les progrès réalisés et dresse à la
fin de l’année un rapport bilan sur l’évo-
lution du travail du stagiaire. il est à noter
que contrairement au stage de pratique
accompagnée, le professeur tuteur n’a offi-
ciellement aucun rôle auprès des élèves à
qui le stagiaire dispense ses cours. il n’est
souvent présenté que comme un collègue
de l’établissement. 

Lors des années de travail autour de ce
projet, la dernière réforme du concours d’accès
aux métiers de l’enseignement n’était pas enco-
re appliquée. depuis, de jeunes débutants d’un
nouveau type ont fait leur apparition dans nos
établissements. des aEd en préprofessionna-
lisation, c’est-à-dire des étudiants de Licence
ou de Master 1, assistent à des cours et inter-
viennent petit à petit devant les élèves. Mais le
changement principal concerne surtout les étu-
diants qui passent le concours du caPEs. En
effet, étudiants en Master 2, ils ont la possibi-
lité d’avoir des classes en responsabilité pour
quelques heures par semaine alors qu’ils ne
sont pas encore lauréats du concours. il y a
donc un fort besoin de professeurs pour s’enga-
ger dans le tutorat de jeunes collègues.

Le tuteur est choisi par l’inspection aca-
démique. cette mission existe depuis long-
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temps mais nous nous sommes aperçus qu’elle
s’était quelque peu complexifiée. d’une part et
à juste titre, des exigences vis-à-vis des tuteurs
ont été clairement identifiées et d’autre part, l’évo-
lution du métier, celle des élèves dans nos
classes ainsi que celle des stagiaires recrutés ont
rendu cette tâche plus fondamentale pour les nou-
veaux collègues. de plus, après de nombreux
échanges avec des tuteurs qui rappelons-le,
effectuent cette mission en plus de leur métier
d’enseignant à temps complet, nous pouvons dire
qu’il s’agit d’une tâche assez peu étudiée, voire
peu accompagnée. Elle peut même entraîner un
certain malaise chez celui qui l’assume. En
effet, une forme de tension peut naître entre le
sentiment d’être reconnu par l’institution (parce
que choisi comme tuteur) et le sentiment de ne
pas toujours être à la hauteur de la mission
parce que celle-ci manque de repères profes-
sionnels et parce qu’elle nécessite de la part du
tuteur une posture de retrait et non une postu-
re de mise en valeur trop brutale de ses propres
compétences. 

Être tuteur consiste en un statut hybride
d’accompagnant, de formateur et d’évaluateur
et ce, parallèlement au stagiaire qui est à la
fois en formation et en probation. au fil des dis-
cussions, une question que nous avons sou-
vent rencontrée est : être reconnu comme un bon
professionnel de l’enseignement des mathé-
matiques fait-il nécessairement de moi un bon
tuteur, un bon accompagnant, quelqu’un qui arri-
ve à établir un lien de qualité avec le stagiai-
re ? de plus, la position du tuteur dans la salle
de classe de son stagiaire est peut-être claire pour
l’institution mais concrètement, elle ne l’est
pas toujours auprès des élèves concernés.

notre groupe s’est donc donné comme but
de travailler sur les repères qui manquent par-
fois à cette mission, en partant évidemment de
la pratique de tuteurs sur le terrain, fidèlement
aux méthodes de la clinique de l’activité.

4. — Pourquoi choisir 
le cadre de la clinique de l’activité ?

4.1. Pourquoi le choix de la 
méthodologie de la clinique de l’activité ?

Parce que le cadre théorique prend appui
sur une définition précise de l’activité réel-
le, non réduite à l’activité réalisée. cela nous
a permis de comprendre pourquoi exercer
une fonction sans véritable collectif profes-
sionnel, c’est-à-dire dans la solitude, fait
prendre le risque de la crispation sur ce qu’on
a l’habitude de faire, y compris en cas de doute,
d’insatisfaction.

Les recherches effectuées dans ce cadre théo-
rique ont montré qu’un collectif professionnel
est une ressource potentielle pour le sujet qui
travaille car il lui permet de mieux prendre en
main l’activité de travail. il en a été ainsi pour
nous qui avons participé à la recherche sur le
métier d’enseignant au sein du cnaM.

4.2. Pourquoi en est-il ainsi ?

avant tout, il importe de revenir sur la dis-
tinction faite en clinique de l’activité entre acti-
vité réalisée et activité réelle.

si on demande à quelqu’un de décrire son
métier, il aura tendance à donner une liste de
tâches effectuées, ou plutôt, telles qu’elles
devraient être faites, dans l’idéal : «  je vais
voir mon stagiaire tous les mardis matin »,
« lors de nos entretiens, je lui demande de me
montrer ses évaluations », … Mais l’activité,
ce n’est pas que cela car ce n’est pas que le réa-
lisé, c’est aussi le non réalisé, c’est-à-dire des
réalisations qui auraient été possibles, mais qui
n’ont pas été accomplies pour diverses raisons.
nous avons repéré cinq catégories :

— L’activité que l’on ne fait plus car on a
renoncé : « ça fait un mois qu’il n’est pas
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venu dans mes cours, il a toujours une
bonne excuse, j’arrête de le lui deman-
der », …

— L’activité « reportée » : on doit aborder un
point, mais ce n’est jamais le bon moment :
en particulier lorsque ce point touche à la
personne (tenue vestimentaire, registre de
langage). « Ma stagiaire s’habille comme
une élève, et par moment ça me gêne, mais
je n’ose pas aborder le sujet avec elle », …

Le fait que cela concerne plus la per-
sonne que le professionnel rend la tâche
délicate. Mais en même temps, on sait que
cela peut impacter sa pratique profes-
sionnelle.

— L’activité « empêchée » : le fait de ne pas
intervenir pendant le cours du stagiaire
observé, d’un point de vue pédagogique
« hier, pendant que je le visitais, il a sorti
une énormité, que racine de 25 valait 5 ou
– 5 selon les cas », ou d’un point de vue
de la gestion de classe (du fond de la clas-
se, le tuteur voit un comportement inac-
ceptable de la part d’un élève).

— L’activité « auto-censurée » : lorsque par
exemple notre pratique n’est pas tout à fait
conforme aux préconisations institutionnelles.
Préconisations que le stagiaire entend par-
fois comme des injonctions en formation
théorique (îlots, compétences, progression
spiralée…). Le tuteur, de par son expé-
rience, a pu prendre du recul face à ces pré-
conisations, et a choisi comment les appli-
quer (ou pas). Le tuteur doit laisser le
stagiaire faire ses expériences, se les appro-
prier afin de construire son propre chemi-
nement. « J’ai cette année un stagiaire qui
a déjà enseigné dans une autre académie et
qui verbalise un peu trop sur les compétences
en classe. J’ai même parfois l’impression
qu’il me prend de haut » …

— L’oubli, tout simplement.

tout ce « non réalisé » reste en tête, s’agglo-
mère pour créer une charge mentale.

Penser le travail comme une activité réel-
le et non réduite à ce qui est réalisé permet de
rendre compte de ce que vit tout professionnel
plongé dans une situation quelle qu’elle soit. il
agit pour répondre au mieux à ce qu’il voit, sent,
comprend de cette situation sur le moment. ce
faisant, il fait un choix, pas nécessairement
très conscient d’ailleurs, parmi des possibilités
diverses de traiter la situation. une bonne part
de ces choix sont devenus des routines, pas
tous, et il peut arriver qu’à un moment donné
le choix de routine conduise à l’échec et que le
professionnel soit en quête d’une nouvelle
façon de résoudre ce qui, dans la situation, l’a
mis en difficulté.

4.3. Qu’est ce qui provoque 
cette diversité de choix professionnels ?

un métier se décompose en quatre ins-
tances qui interviennent différemment sur l’acti-
vité professionnelle, mais qui interviennent
toutes en même temps en interférant de diverses
manières. il s’agit de ce qu’il y a de personnel,
interpersonnel, transpersonnel et impersonnel
dans l’exercice d’un métier.

Maryse Bournel Bosson 3 définit ainsi ces
quatre dimensions :

— La dimension personnelle : soi. c’est notre
relation propre et réciproque à l’activité, ce
qui nous distingue des autres. toute activité
porte la trace personnelle de celui qui la réa-
lise, le travail est humainement investi. 

— La dimension interpersonnelle : les autres.
L’activité est toujours adressée, on travaille

3 Maître de conférences en psychologie à l’uFr sLhs de
Besançon, faisant partie de l’équipe de la clinique de l’acti-
vité du cnaM (Paris) que nous avons rencontré au cours
de notre étude lorsque nous avons ressenti le besoin d’une
formation plus théorique.
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avec d’autres et pour d’autres : public, hié-
rarchie, collègues. Présents ou absents, ils
orientent les façons de réaliser les activités. 

— La dimension transpersonnelle : le genre pro-
fessionnel. Le rapport entre soi et l’activi-
té se fait à travers des «  genres profes-
sionnels » c’est-à-dire des règles d’actions
communes, des mots communs. Lorsque l’on
se rend compte qu’un même questionnement
est commun à d’autres tuteurs, alors celui-
ci ne nous est plus propre mais est à ratta-
cher à la mission plutôt qu’à la personne.
Pour qu’il soit une ressource, le genre pro-
fessionnel doit être vivant, objet de trans-
formations. chacun, s’il peut compter sur
la mémoire collective, est aussi respon-
sable de son développement. cette dimen-
sion, que l’on ne peut appréhender seul, est
au centre de notre travail collectif. 

— La dimension impersonnelle : la prescrip-
tion. c’est l’activité en termes de missions,
de cadres, de contenus, et de tâches à
prendre en charge. c’est la part la plus
décontextualisée du métier. c’est une res-
source, elle donne au professionnel un
cadre pour agir, mais aussi une contrainte
parce qu’elle s’impose à lui. 

si l’on pense en ces termes, on comprend
que la même situation de travail ne conduit
pas à la même action choisie suivant la façon
dont chacune de ces quatre instances impacte
l’activité du professionnel. on le verra à plu-
sieurs reprises dans la suite de cet article.

4.4. comment intervient un collectif 
professionnel pour soutenir et développer 
l’activité de chacun ?

d’abord, il nous faut préciser ce que nous
appelons un collectif professionnel. ce n’est pas
un regroupement dans le but de réaliser une tâche.
il s’agit d’un collectif qui rassemble des pro-

fessionnels avec pour objectif le développe-
ment de l’activité de chacun et de tous, vers plus
de vitalité, si essentielle à la santé et à l’efficacité
au travail. selon Yves clot, « c’est en appre-
nant à distinguer les autres entre eux que je par-
viens à me distinguer d’eux ».

c’est en confrontant sa pratique à celles des
autres, par le biais des contrastes, des rappro-
chements, que l’activité de chacun se décante.
c’est ainsi que les pratiques personnelles de cha-
cun, en se confrontant, en se complétant, pas-
sent d’une activité personnelle à une activité pro-
fessionnelle commune, donc davantage
interpersonnelle, deviennent des gestes de
métier dont chacun dispose et peut s’emparer
pour sa propre activité. 

En effet, les difficultés rencontrées et que
l’on pourrait croire personnelles se révèlent en
fait être propres à la fonction et souvent parta-
gées par les autres : ce qui pouvait être ressenti
comme une difficulté personnelle devient une
difficulté professionnelle dont peut s’emparer
le collectif. 

En clinique de l’activité, c’est de l’action
que vient la compréhension : comprendre le tra-
vail pour le transformer et le transformer pour
en comprendre le développement.

atteindre au mieux un tel objectif exige un
cadre de déroulement des réunions entre les
membres du collectif - cadre qui sera décrit plus
loin - afin d’instaurer de la controverse, sans juge-
ment, et d’élargir le pouvoir d’agir des profes-
sionnels sur leur propre activité. on ne termi-
ne jamais une réunion par une conclusion, une
morale, mais chacun ressort en ayant fait bou-
ger ses lignes de pratique, et son expérience s’est
enrichie de celle des autres. En d’autres termes,
le dernier mot n’est jamais dit. Lors du colloque
de l’inrP en 2011 à Lyon, Yves clot explique
que « L’inachèvement structurel de tels collectifs
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est à la fois contrainte et ressource pour obli-
ger chacun à se déterminer … ce sont des col-
lectifs qui laissent à désirer ». cette formule peut
s’entendre de deux façons : l’une qui exprime
l’originalité d’un travail collectif qui ne recherche
pas le consensus comme aboutissement, l’autre
qui caractérise un travail réflexif au cours
duquel les professionnels analysent et démêlent
les interférences entre les quatre instances et leur
impact sur leur activité professionnelle et ce fai-
sant, enrichissent l’instance personnelle. cela
rend le professionnel plus en mesure d’être
seul au travail et en même temps de ressentir
ce besoin d’analyse dans un petit collectif.

4.5. Pourquoi développer le pouvoir d’agir
engendre de l’expérience professionnelle ?

Parce que l’expérience, ce n’est pas qu’une
somme de savoirs qui aboutirait à la bonne
façon de faire. ce sont des compétences que
l’on tire de notre pratique, des compétences qui
nous permettent de nous adapter face au réel
du terrain. L’expérience n’est donc pas un pro-
duit fini et figé, mais une aptitude à dévelop-
per, enrichir et adapter ses pratiques aux nou-
velles situations.

Mais pour que l’expérience produise des
connaissances, pour soi et pour les autres, les
discussions devant la machine à café ne suffi-
sent pas. il faut réunir de nombreuses conditions.
récupérer l’expérience pose un vrai problème
de méthodologie. Parmi les méthodes issues des
recherches en clinique de l’activité, nous avons
choisi celle de l’instruction au sosie.

5. — Présentation de la méthode 
« instruction au sosie »

5.1. Les différentes phases de la méthode

concrètement, il y a tout d’abord deux
protagonistes principaux :

— l’instructeur, ici le tuteur questionné,

— le sosie, rôle tenu par le professionnel inter-
venant, c’est-à-dire un de nous trois, membre
du groupe irem qui a une formation en cli-
nique de l’activité.

Le déroulement comprend plusieurs étapes,
toutes ces étapes faisant l’objet d’un enregis-
trement audio ou vidéo : 

— une réunion informelle dans laquelle l’ins-
tructeur décrit son activité avec son stagiaire.
a la suite de cette réunion, nous déga-
geons un ou plusieurs thèmes qui seront repris
la séance suivante,

— une séance de consignes où le sosie ques-
tionne l’instructeur,

— une réunion de retour sur l’instruction.

toutes les réunions se font en présence
des autres membres du groupe de travail mais
ceux-ci, lors de la séance de consignes, n’inter-
viennent pas dans le dialogue.

5.2. Les questions durant la séance de
consignes sont-elles préparées à l’avance ?

initialement, dans une instruction au sosie,
telle qu’elle est le plus couramment pratiquée
en psychologie du travail, les questions ne sont
pas préparées. Elles sont improvisées au fur et
à mesure de l’instruction.

nous avons fait le choix de préparer les ques-
tions pour pouvoir aller plus rapidement au cœur
des difficultés que rencontre le tuteur. ce choix
découle de notre travail avec danièle roger, qui
nous a formés et qui procédait ainsi lors des
études que nous avons menées ensemble sur le métier,
et dans lesquelles elle tenait le rôle de sosie. 

cela demande donc de connaître un peu le
tuteur en amont des instructions. c’est pourquoi,
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lors de cette première réunion collective, chaque
tuteur en exercice parle de manière très infor-
melle de son stagiaire, de la situation initiale,
des difficultés éventuellement rencontrées, de
ses questionnements, de ses appréhensions.

cette réunion fait l’objet d’un enregistre-
ment audio. Puis, les professionnels intervenants,
à la réécoute de l’enregistrement, dégagent des
thèmes qui semblent faire obstacle au tuteur
concerné. voici quelques exemples de thèmes
dégagés : 

• place du tuteur dans la classe observée,

• le stagiaire ne travaille pas assez,

• entretiens avec le stagiaire,

• stagiaire en renouvellement après une année
très difficile,

• autonomie du stagiaire, risque de recherche
de modèle.

À partir de ces thèmes, des questions très
précises et personnalisées sont formulées. En
voici quelques exemples :

thème : le stagiaire ne travaille pas assez.

Je considère qu’il manque d’exigences
dans son travail. toutefois ses cours se
passent correctement. où est-ce que je
place le curseur ?

thème : entretiens avec le stagiaire.

comment est-ce que je démarre un entre-
tien ? Est-ce que j’entame la discussion (et
pour cela comment ?) ou est-ce que je le lais-
se réagir ?

thème : stagiaire en renouvellement.

Quand j’apprends ça au premier septembre,
est-ce que je cherche à savoir pourquoi il
n’a pas été titularisé ou est-ce que je pars de
zéro pour me faire mon propre avis ?

5.3. comment se déroule 
la séance de consignes ?

Le sosie commence ainsi : « Je présente la
consigne : je suis ton sosie et demain je serai
en situation de te remplacer dans ton rôle de tuteur,
concrètement avec le stagiaire que tu as actuel-
lement et tu vas me dire les instructions, enfin
tu vas avoir des instructions à me transmettre
pour que personne ne voie la différence. donc
je vais te poser des questions et puis tu dois me
répondre par “tu” : “tu feras ci, tu feras ça”».

5.4. Pourquoi le sosie utilise-t-il 
le « tu » pour poser ses questions ?

La méthode a été imaginée et expérimen-
tée dans les années 70 en italie dans les usines
Fiat de turin par un psychologue du travail,
ivar oddone 4. L’idée principale est de « récu-
pérer » l’expérience des professionnels de ter-
rain. il a mis au point une méthode indirecte
pour surmonter l’obstacle suivant : ce qui était
transmis, sous forme de récits, d’histoires indi-
viduelles, reflétait un comportement idéal au
lieu du comportement réel des individus dans
une situation donnée.

L’ instruction au sosie permet une des-
cription fine de l’action car le tuteur est amené
à rendre son action compréhensible à un autre
que lui. cela l’oblige à rendre compte de son
travail et l’amène à exprimer des éléments qu’il
n’aurait pas pensé à verbaliser.

ainsi, on rend plus visible l’ordinaire du
travail dont la complexité est souvent cachée
par les habitudes et l’expérience intériorisée.

Les questions convoquent le langage inté-
rieur du sujet sur les objets de cette fonction,
les manières de faire, les implicites, les fausses
évidences. Les sous-entendus de la fonction

4 odonneYvar, redécouvrir l’expérience du travail, les édi-
tions sociales, 2015
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de tuteur sont ainsi énoncés et discutés. Les
difficultés rencontrées qu’on pourrait croire
personnelles se révèlent en fait comme des
embûches de cette fonction auxquelles cha-
cun se confronte. L’activité réelle apparaît
au-delà de l’activité réalisée. ce qu’on a fait
mais aussi ce que l’on n’a pas pu faire, les dif-
férentes possibilités auxquelles on a pensé
pour faire face à une situation alors que l’on
a dû opter pour une seule.

Par exemple, chloé est tutrice d’un sta-
giaire qui ne travaille pas assez. dans cette
transcription, on a l’impression que chloé se
parle à elle-même et dans sa posture (enre-
gistrement vidéo), on voit qu’elle en oublie
presque le sosie, et les questions posées par
ce dernier semblent même interrompre son che-
minement intérieur. 

sosie :  Est-ce que je donne des directives,
des échéances justement ?

chloé : alors je te conseillerais de lui don-
ner des échéances bien précises, hum, le, la
petite difficulté je dirais, c’est comme il y a
beaucoup de choses à reprendre, si tu veux,
si tu veux vérifier entre guillemets, heu, et ses
cours, et ses activités, et ses évaluations, et
heu les exercices qu’il va donner, alors pas
tellement les exercices qu’il va donner mais
la correction qu’il va proposer, heu, c’est
quasiment impossible ...

sosie : Je fais des choix ?

chloé : toi dans ton temps, après de tout véri-
fier et de …

sosie : Je fais des choix ?

chloé : voilà donc je te conseille de faire des
choix, déjà dans ce que tu veux lui deman-
der, donc, moi par exemple, j’avais ciblé
déjà les évaluations, mais je, donc ça, il m’a,
il a été assez réglo là- dessus, heu

sosie : Mais en donnant des échéances...

chloé : voilà en donnant des échéances, et
puis heu, en demandant, voilà, enfin, pré-
cisément ce que tu souhaites, heu, concer-
nant la correction des exercices, je te conseille
de lui imposer de faire toutes ses corrections
d’exercices. Peut-être qu’il en fera que 80
% mais ça sera déjà pas mal, heu, voilà, en
lui précisant bien qu’il peut pas s’en sortir
devant la classe en découvrant les exer-
cices, voilà, et heu, [silence…], mais oui sois
assez exigeante et dans le timing et dans ce
que tu attends.

5.5. Pourquoi revenir sur l’instruction ?

Lors de la réunion suivante, le tuteur inter-
rogé revient sur son instruction pour parler de
ce qu’elle a suscité en lui : surprises, interro-
gations. s’ensuit un débat au sein du collectif
où chacun peut alors intervenir. Par les ques-
tions et les discussions suscitées par les instructions
au sosie puis par les discussions en petit col-
lectif, on « met en chantier » des problèmes com-
muns à cette même fonction de tuteur. on
construit des ressources collectives. chacun
développe alors son pouvoir d’agir. voici des
exemples de discussions collectives : 

• retour après l’instruction au sosie de chloé,
« ça bouge immédiatement » : 

Lucie : tu fais d’abord l’instruction au sosie
et après ça bouge, il y a des choses qui bou-
gent mais pas immédiatement. il faut du
temps.

Pascal : Je ne suis pas d’accord avec toi. Jus-
tement ! Quand tu prends la voiture le soir et
que tu rentres chez toi, ben tu commences déjà
à te dire : « mais attends, on m’a posé cette
question et puis finalement… ». Bon, c’est
déjà à chaud, ça bouillonne déjà à chaud. Et
je crois que c’est même plus là que ça bouillon-
ne en fait.
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chloé : oui parce que toutes tes réponses, elles
sont spontanées.

Pascal : oui mes réponses sont spontanées puis
après tu réfléchis et tu te dis « mais attends,
des fois, bref… ».

[...]

Pascal : Quand tu écoutes une fois ou quand
tu transcris, et bien ce n’est pas la même
chose. oui ça m’a apporté car clairement à
chaque question, tu peux te reposer la ques-
tion, et qu’est-ce que tu répondrais mainte-
nant par rapport à ce tu as dit « à chaud ».

ce petit moment avec ces phrases incom-
plètes montre le bouleversement généré par
les simples questions de l’instruction au sosie.
voici un autre exemple : 

• retour après l’instruction au sosie de Pas-
cal : rôle du tuteur lors de la visite d’inspection,

Pascal : d’où ma question : « nous, quel est
notre rôle en tant que tuteur ? »

[silences]

chloé : il faut être transparent avec le stagiai-
re. Lui dire clairement que c’est comme quand
on passe un concours. Quand on va passer les
oraux de l’agreg, il faut partager son tableau en
trois, faut montrer ce que le jury attend de nous.

Lucie : c’est vrai qu’il faut en avoir conscien-
ce car ça peut créer des conflits pour le tuteur.
si tu n’as pas conscience que tu as une double
préparation, un peu comme ton moniteur
d’auto-école qui te prépare à devenir un bon
conducteur et te prépare à l’examen du per-
mis. si tu n’as pas conscience de ça, tu peux
parfois te sentir mal et avoir l’impression de
te contredire.

Pascal : c’est vrai que je m’entends lui dire :
« pour l’inspection, il faudra faire ça ». je lui
ai encore dit à midi.

chloé : oui je lui dis ça aussi. de la même maniè-
re, je peux être amené à dire : « voilà, moi je
ne fais pas ça car cela ne me convient pas mais
toi, il va falloir que tu l’expérimentes ».

Lucie : En tout cas, cette année ! après tu feras… 

Pascal : Je voulais rajouter aussi que par rap-
port ça, les exigences de l’EsPE et du recto-
rat ne sont même pas les mêmes…

ce retour collectif permet de mettre en
lumière un geste de métier. La préparation à l’ins-
pection est un acte professionnel comme un autre
et le collectif valide le fait que oui, on prépare
le stagiaire un peu comme pour une course ce
jour-là. Là encore, c’est un moment où le col-
lectif pose les choses et établit que ce que l’on
fait tous dans notre coin est normal et devient
légitime car le problème de cette posture (celle
du tuteur devant l’inspection de son stagiaire)
passe du personnel au métier.

6. — Ce que nous avons 
dégagé de cette étude

La réécoute et l’analyse a posteriori des débats
qui ont suivis les instructions au sosie nous
ont permis de mettre en lumière des points
récurrents et d’engager différentes réflexions,
qui amorcent la construction de repères de la
mission de tuteur.

6.1. deux raisons principales 
pour lesquelles des tuteurs ont décidé 
de rejoindre notre groupe.

La première est celle qui était l’objectif
premier de notre groupe, à savoir mieux
définir les repères de la mission de tuteur. cer-
tains enseignants peuvent se retrouver tuteurs
du jour au lendemain et souhaitent trouver
un cadre pour trouver comment “bien faire”
leur travail, un lieu de formation à ce nou-
veau “métier”. des tuteurs plus expérimen-
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tés peuvent également éprouver le besoin
de confronter leurs expériences et par là
même de développer leurs compétences pro-
fessionnelles de tuteur. 

La deuxième est celle de trouver un lieu
d’accompagnement quand on est face à un sta-
giaire en grande difficulté (renouvellement,
problèmes personnels, velléité de démission, etc).
des tuteurs, bien que expérimentés, peuvent alors
à leur tour être en difficulté et démunis face à
des stagiaires qui leur font perdre leurs repères. 

voici un extrait de l’instruction au sosie
de Pascal qui a été tuteur à plusieurs reprises
et n’avait jamais rencontré de difficultés dans
cette mission. cette année, il est tuteur d’un
professeur stagiaire en renouvellement. rap-
pelons qu’à l’issue de son année de stage, un
jeune enseignant peut ne pas être titularisé
s’il rencontre des difficultés. il renouvelle
alors son année de stage mais change d’éta-
blissement et donc de tuteur.

Pascal  : c’est pas forcément un problème
de quantité de travail, c’est un problème de
qualité du travail, c’est-à-dire qu’il peut pas-
ser énormément de temps sur des préparations
mais au final l’analyse qu’il fait de ses pré-
parations, c’est très léger ! donc, continue à
cibler ça et les cibler aussi quand il vient te
voir en fait. Justement, nous, on a ciblé trois
points, enfin trois difficultés qu’il a et ces trois
points, ils sont aussi à travailler dans les
visites où il vient te voir en fait. Essaie de com-
parer et puis…

sosie : donc de vraiment cibler…

Pascal :  Essaie de vraiment cibler ces trois
points puisque le reste roule en fait. Mais
c’est vrai que les points qui posaient problè-
me l’an passé, c’est toujours les problèmes
qu’il a encore en début d’année et qu’il faut
encore travailler.

En expliquant au sosie les points de vigi-
lance que celui-ci aura lorsqu’il prendra sa
place, Pascal structure sa pensée, organise son
travail et cible sa mission. il parle au sosie
mais en même temps, il s’adresse à lui-même
et se donne des conseils.

6.2. trois postures

des différents profils de tuteurs, nous avons
repéré trois postures différentes :  le tuteur
observateur du stagiaire, le tuteur professeur du
stagiaire,  le tuteur collègue du stagiaire.  Par
exemple :

• dans le positionnement 
de « tuteur observateur du stagiaire »

Pascal : si je sens que mon stagiaire est un
peu en difficulté, je ne vais pas essayer de
m’immiscer. Je vais voir comment lui, il va
réagir pour que cela se passe mieux. En fait,
je n’aime pas trop interagir.

• dans le positionnement 
de « tuteur professeur du stagiaire »

Pascal : tu notes tout ce qui se passe, tu
photographies le tableau, tu prends tout le cours
(factuel et chronologique) et tu mets des
commentaires en direct sur ton document.

• dans le positionnement 
de « tuteur collègue du stagiaire »

Lucie : avec céline, il y avait plus une co-
animation pendant les cours, on ne s’en tenait
pas qu’à de l’observation. Je disais à mes
élèves : « Profitez-en, vous avez deux profs
de maths » Quelque part, je voulais donner
à ma stagiaire un statut de professeur de
mathématiques à égalité avec moi aux yeux
des élèves.

chaque membre du groupe a pu se recon-
naître plutôt naviguant entre ces trois postures,
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avec une tendance dominante dans l’une des trois.

damien : autant les premières séances, moi
je fais attention à n’être qu’observateur et lui
n’est qu’observateur aussi de mes cours ;
autant au bout d’un moment, les élèves me
connaissent et dans son cours, j’ai pas de
problème à me lever, et même lui, je lui
donne un autre rôle dans ma classe par
exemple je peux lui dire « tiens, vérifie cette
rangée-là », le rôle a un peu changé et je me
demande si, du coup, ça ne vient pas un peu
perturber le côté observation.

voici un autre extrait de l’instruction au
sosie de damien, tuteur. il est interrogé sur
son rôle dans la classe de son stagiaire lors-
qu’il observe.

sosie : comment est-ce que je me position-
ne ? Est-ce que je reste assis au fond de la clas-
se ou est-ce que je me lève pour passer dans
les rangs, observer ce que font les élèves ?

damien : [blanc] Eh bien euh… non… euh
… je te conseille de plutôt rester au fond de
la classe et de ne pas intervenir même si c’est
pas évident mais euh … de ne pas intervenir
du tout euh… tu peux peut-être si ils sont en
activité te lever et aller regarder ce que font
certains élèves mais tu peux risquer que des
élèves te posent des questions et que du coup
cela rentre dans un mode « deux profs ».
évidemment, tu n’interviens pas du tout
quand lui parle, quand il fait son cours mais
euh… 

sosie : Et je n’interagis pas avec les élèves
non plus ?

damien : Ben si tu te lèves et que tu regardes
ce qu’ils font, euh… évite peut-être parce que
du coup tu vas avoir des questions et je sais
si c’est …[blanc]. voilà tu risques de créer
une séance avec deux professeurs et euh …
que cela devienne une habitude et euh…

mais c’est difficile hein, je suis bien d’accord
avec toi, enfin, c’est quelque chose de diffi-
cile pour moi ça. 

En énonçant cela, le tuteur met le doigt sur
une situation qui le rendait mal à l’aise mais
dont il n’avait pas conscience avant de le ver-
baliser. En parlant au sosie, il se rend compte
qu’il fluctue entre plusieurs postures, et cela le
déstabilise car il pense que l’une est plus pro-
fessionnelle que l’autre. 

cette prise de conscience a permis à cha-
cun de mieux se connaître mais aussi de réali-
ser qu’il existe d’autres manières, tout aussi légi-
times, de mener à bien sa mission, et de s’autoriser
ainsi à explorer d’autres façons de faire, selon
la situation, selon la période de l’année, mais
aussi selon le stagiaire. comme le dit Pascal lors
d’un retour collectif : « c’est lors de l’instruc-
tion au sosie d’un autre que soi que les lignes
bougent le plus ; pendant l’instruction au sosie
d’un autre, on imagine ce qu’on aurait répon-
du soi-même ».

6.3. des gestes professionnels “impossibles”

ce dernier exemple illustre également le fait
que certains gestes de cette mission posent pro-
blème à beaucoup d’entre nous.

Par exemple, lorsque le tuteur est confron-
té au dilemme suivant : du fond de la classe, il
voit un ou des élèves se comporter de façon incor-
recte. doit-il intervenir ?

suite de l’instruction au sosie de damien : 

sosie  : Et si un élève a un comportement
déplacé alors qu’il est tout près de moi  ?
comment je réagis ?

damien :  [sourire] Ben … si tu es moi, tu réagis
… [rires] mais euh… tout en sachant que
c’est pas la bonne solution. il vaut mieux ne
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pas réagir et essayer d’en discuter après avec
le stagiaire en lui disant « voilà, il s’est passé
ça ». des fois, quand il est au tableau, il ne
voit pas forcément.

sosie : oui c’est surtout ça parce que moi je
vais être à côté d’élèves.

damien  : c’est pas tant qu’il ne voit pas
mais c’est surtout que sa vision est biaisée :
il est au tableau, il a son cours à faire c’est-
à-dire qu’il doit gérer en même temps la clas-
se et son cours donc euh mais c’est …. c’est
extrêmement difficile ce qu’on dit là parce que
moi, je sais que personnellement j’ai ten-
dance à intervenir mais les quelques fois où
je suis intervenu, ça n’a jamais rien fait si ce
n’est améliorer l’heure, cette heure de cours
mais ça n’améliore pas la relation entre l’élève
et le stagiaire après parce que ça donne
l’impression qu’il y a une autorité au-dessus
du prof.

sosie : donc tu me conseilles de vraiment
essayer de rester…

damien  : si je dois te donner un conseil,
oui ! Mais tout en sachant à l’avance que c’est
extrêmement compliqué. Ça m’est arrivé
avec des portables ; de voir quelqu’un qui avait
compris que je n’intervenais pas, donc un élève
qui utilisait son téléphone portable, un peu
presque en me narguant quelque part. Et je
suis intervenu ! J’ai eu à me justifier : qui j’étais
dans le lycée ? L’élève m’a posé cette ques-
tion ! Et après coup je me suis rendu comp-
te que ça m’avait donné un rôle d’autorité, quand
je venais dans le cours il n’y avait plus de pro-
blèmes avec cet élève, mais que quand j’étais
pas là, ça n’améliorait absolument pas les rap-
ports entre le stagiaire et cet élève. c’est un
équilibre qui est difficile à trouver, que moi,
j’ai du mal à trouver.

En interrogeant damien sur sa place, le sosie
met le doigt très clairement sur un malaise. il

hésite entre le conseil (la prescription, la bonne
façon de faire à savoir ici rester au fond de la
salle) et sa pratique réelle. En effet, dans la réa-
lité, il se déplace, va voir ce que font les élèves,
répond à leurs éventuelles questions et est
même intervenu disciplinairement à l’encontre
d’un élève. Les “euh”, les blancs, la gestuel-
le (il nettoie la table de sa main), tout montre
le malaise. il se trouve en permanence des
excuses lorsqu’il dit au sosie « c’est compli-
qué/difficile » et nous avons même accès à un
dialogue intérieur lorsqu’il dit au sosie « c’est
difficile, je suis bien d’accord avec toi », toi,
sosie, qui n’a rien dit ! 

d’une part, les préconisations institution-
nelles seraient de ne pas intervenir et de rester
dans le rôle d’observateur. d’autre part, même
observateur, nous sommes un adulte de l’éta-
blissement scolaire qui a un rôle d’éducateur.
de plus en plus, nous rencontrons des situations
en classe où les élèves provoquent, testent les
limites de l’adulte observateur.

Le statut du tuteur qui n’intervient pas
nous est apparu comme une position intenable.
Plus généralement, se pose le problème du sta-
tut pour les élèves de celui qui observe. 
ce problème, que chacun rencontrait et vivait
de manière personnelle, est devenu un problè-
me inhérent à la fonction de tuteur après qu’il
a été empoigné par le collectif. il reste pour l’heure
en chantier : comment intervenir sans que cela
nuise au stagiaire ? Faut-il en faire un contrat
en début d’année ?...

6.4. rôle psychologique.

Enfin, pour terminer cette partie, nous
proposons les transcriptions d’une instruc-
tion au sosie — celle de Pascal avec son sta-
giaire en renouvellement — et du retour col-
lectif qui a fait suite. il évoque ici le rôle
psychologique de sa mission, rôle qui est
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d’autant plus important et difficile que le sta-
giaire est en difficulté.

instruction au sosie :

La semaine dernière il a fait un craquage
complet en classe, c’est-à-dire qu’il a perdu
la classe et c’est devenu du grand n’importe
quoi. si bien que moi j’ai arrêté de noter
parce que… Et en fait on en a discuté, j’ai passé
une heure et demie après à le rassurer parce
que vraiment … on n’a même pas parlé de la
séance. En fait, à l’EsPE, ils ont tellement de
formations, elles sont toutes concentrées sur
la période septembre/toussaint, ils ont énor-
mément de contenus, c’est extrêmement dense,
et comme il est en renouvellement, c’est inté-
gralement lié à cela, il veut tout faire d’un coup.
il veut tout appliquer. Mais sauf que c’est
impossible. donc on a dû remettre les choses
au point et ça prend… j’ai passé une heure et
demie à le ramasser à la petite cuillère, et la
semaine dernière ce n’était pas joli joli.

Et puis il s’est fait visiter lundi donc tu ima-
gines l’état. donc tu vas passer beaucoup de
temps à le rassurer par rapport à ce renou-
vellement. dès que la fatigue s’en mêle, psy-
chologiquement, il est fragile en fait.

retour collectif :

Gaelle : Je reviens sur ce que tu as dit sur le
rôle de psychologue. cela me fait penser au
début de notre travail sur les tuteurs, on a parlé
du fait que l’on est choisi parce que l’on est
un « bon prof », et que ce rôle de psychologue
dans la relation humaine binaire, on n’est
pas en face d’une classe, on est en face d’un
individu, c’est vraiment très différent de
notre premier métier donc c’est quand même
une mission pour lesquelles les compétences
sont très différentes.

anne : ce n’est pas forcément facile. Moi je
discute avec mes collègues qui ont leurs sta-

giaires, et elles se font presque plus de souci
que le stagiaire lui-même. ils n’ont pas l’air
de réaliser beaucoup.

Lucie : il y a une charge psychologique, une
charge mentale, qui est inhérente. Et ça, c’est
du personnel, parce qu’avec une classe, on a
cette charge mentale aussi, mais là c’est dif-
férent, c’est une relation personnelle. Et c’est
quelque chose de très différent de notre
métier.

anne : Quand ça ne se passe pas super bien,
tu n’as pas de prise. Là moi je vois, le stagiaire
il ne vient pas la voir, il n’envoie pas ses pré-
parations etc, elle me dit « mais je n’ai pas
de prise. J’ai beau lui expliquer, l’inspec-
teur lui a expliqué, il ne fait toujours pas ».

Pascal : Moi c’était clairement personnel. il
était là, il était démotivé, il n’y arrivait plus
et moi je n’étais plus tuteur. d’ailleurs on n’a
pas fait le bilan de la séance. La séance, on
l’a mise de côté. c’était vraiment sur du per-
sonnel et moi je trouve cela difficile.

Gaelle : il faudrait être accompagné finale-
ment.

chloé : on en a parlé entre tuteurs. on par-
lait des difficultés, en fait de burn out de leurs
stagiaires. Moi mon stagiaire, en fait il y a
un blocage psychologique quant à être
devant une classe, faire preuve d’autorité
devant des élèves et donc je me posais la ques-
tion de l’accompagnement psychologique
des stagiaires aussi. J’ai posé la question et
on nous a dit qu’il pourrait y avoir de nou-
veau un psychologue à l’EsPE et qu’il fau-
drait y réfléchir.

on se rend alors compte que contraire-
ment à notre métier d’enseignant, cette mission
nous place, voire nous enferme, dans une dyade
tuteur / stagiaire. dyade de laquelle le travail
en collectif permet de sortir.
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7. — Une piste : le co-tutorat

des études insistent sur l’importance d’un
« modèle collaboratif du tutorat » afin d’impli-
quer les différents acteurs dans un processus de
supervision co-constructive. c’est ce qu’on a
fait avec notre groupe de travail à l’irem, en se
plaçant dans un cadre de clinique de l’activi-
té. de tels groupes de tuteurs pourraient être une
ressource pour chacun d’entre nous. cepen-
dant, nous avons tous une charge importante de
travail, dans notre quotidien d’enseignant, mais
également de tuteur. ce dispositif suppose des
réunions régulières, dans notre cas dans les
locaux de l’irem de Besançon. Les tuteurs inté-
ressés doivent parfois faire plus d’une heure de
route pour venir, et les emplois du temps doi-
vent être compatibles.

si lors des présentations de ce travail auprès
de tuteurs en exercice, l’accueil a toujours été
favorable, la réalité du terrain fait que nous
avons renoncé à poursuivre, faute de nouveaux
tuteurs pour nous rejoindre. 

du côté de l’institution, il est clair pour tous
qu’une vraie collaboration entre les différents
acteurs de la formation des nouveaux enseignants
(formation théorique et formation de terrain) don-
nerait davantage de sens et d’unité à cette for-
mation, et serait riche pour chacun des forma-
teurs impliqués. toutefois, dans la réalité, cette
collaboration se résume au mieux à un entre-
tien, une ou deux fois par an, et laisse parfois
un sentiment d’insatisfaction au tuteur de ter-
rain, qui suit le stagiaire au quotidien. soyons
lucides, il n’y aura aucun changement.

une pratique qui permet de donner plus de
collaboration entre professionnels est le co-
tutorat. cette manière de mener le tutorat à
deux, si elle n’est pas encore très développée,
est en train d’émerger, et c’est déjà une pratique
courante au sein du lycée Pasteur de Besançon,

établissement où enseignent deux d’entre nous.
dans ce lycée, les stagiaires sont accompagnés
par deux tuteurs de terrain en mathématiques,
mais aussi en histoire-géographie, en anglais et
en espagnol.

nous avons interrogé tous les tuteurs de
cet établissement en posant les questions
suivantes : 

— avez-vous déjà été tuteur seul ?

— Est-ce vous qui avez décidé de travailler ainsi
ou est-ce qu’on vous l’a imposé ?

— auriez-vous accepté de mener cette mis-
sion avec n’importe quel collègue ?

— Pourquoi avez-vous fait ce choix ?

— Est-ce que vous n’avez pas peur d’une
comparaison ? 

— Est-ce que ça ne demande pas plus de tra-
vail ? Est-ce que ça demande beaucoup de
concertation ?

— comment vous vous répartissez la mis-
sion ?

— Que retenez-vous de cette expérience ?

on constate que les organisations sont très
diverses. une équipe va partager le travail
ainsi : a suit le niveau seconde tandis que B
suit le niveau première. cette organisation est
vue par les tuteurs comme avantageuse car
elle évite d’être confronté au problème de
suivre un stagiaire sur un niveau que l’on n’a
pas. une autre équipe ne va pas différencier ainsi
le travail, mais plutôt adapter en fonction des
emplois du temps et des disponibilités de l’un
et de l’autre.

tous les tuteurs interrogés ont précisé
qu’ils n’auraient pu mener cette mission en co-
tutorat avec n’importe quel collègue. cela doit
être le fruit d’un choix, les deux tuteurs impli-
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qués sont avant tout des collègues qui ont
l’habitude de partager des pratiques, des cours,
des devoirs. ce sont toujours des collègues
qui échangent sur le métier avant de partager
le tutorat.

concernant le gain de temps et le temps de
concertation, les réponses sont variables. Pour
ceux qui ont partagé clairement le travail, il y
a un gain de temps du fait de ne pas avoir à regar-
der tous les documents fournis, les visites effec-
tuées en classe sont deux fois moins nom-
breuses. Les temps de concertation viennent
s’ajouter, mais sont des temps informels, qui ne
nécessitent pas une organisation rigide. Pour
d’autres, le gain de temps n’est pas si évident.
toutefois, pour tous, c’est la charge mentale qui
est allégée.

Elsa : tu vois quand cela ne se passe pas super
bien, en fait à un moment donné tu te dis, c’est
moi qui délire ou quoi, je ne suis pas sûre d’être
dans le vrai. Et d’avoir un regard qui va dans
mon sens c’est rassurant. Parce que c’est
quand même lourd quand sa titularisation en
dépend.

Lucie : oui parce que là où c’est un renou-
vellement, là de se dire que cela va plutôt bien,
cela nous rassure d’être deux, sinon je me
demanderais « est-ce que je me trompe, est-
ce que je ne suis pas assez exigeante.

damien : L’effet le plus important, parce que
je ne suis pas un paresseux du travail, c’est
que cela me déculpabilise complètement ;
je ne me sens pas du tout … heu comment
dire … ce que je vais dire est affreux mais
je ne me sens pas responsable de son année.
Je ne sais pas comment dire, je me sens
comme un interlocuteur, quelqu’un qui est
là pour lui, quelqu’un qui l’aide, qui lui
impose des choses d’accord mais cela ne repo-
se pas que sur moi, d’abord ça repose sur lui
mais je pense que quand tu es seul tuteur,

tu prends une part de sa responsabilité. Parce
qu’il n’a pas fait des choses, tu vas te repro-
cher qu’il ne les ait pas faites alors que c’est
bien lui qui ne les a pas faites. Ben là, d’être
à deux, moi je suis …. Je ne me repose pas
sur L, mais je prends les choses avec beau-
coup beaucoup de sérénité.

Par ailleurs, indépendamment de l’effet
positif sur le stagiaire, qui est ainsi entraîné dans
une dynamique de collaboration entre pairs,
c’est une ressource riche pour les tuteurs, une
source de développement du pouvoir d’agir
dans la mission de tuteur : quand il fait des trucs
au niveau première, cela va m’inspirer en me
disant : « tiens je pourrais faire cela au niveau
seconde ». c’est dans le fait d’être tuteur que
cela va changer, pas d’être prof. si une fois il
dit : « il s’est passé quelque chose et je ne suis
pas d’accord avec cela », moi je vais m’inter-
roger, est-ce que cela je l’accepte ou pas. c’est
également une source de développement dans
la pratique d’enseignant : cela permet aussi
d’avoir un regard sur ce que fait l’autre, de
l’entendre dire ce qui peut être fait et auquel on
n’a pas pensé. donc c’est un enrichissement,
au lieu de travailler à deux, on travaille à trois.
cela complète ta propre pratique.

Pour revenir à la charge mentale que repré-
sente cette mission, nous avons eu plusieurs témoi-
gnages de tuteurs qui ont vécu l’expérience de
se sentir mal à l’aise dans leur relation avec un
stagiaire : une tutrice, dont le stagiaire ne
posait pas de problèmes, nous a avoué ne pas
dormir les jours précédant l’inspection de son
stagiaire. une autre tutrice a très mal vécu de
voir ses paroles régulièrement mises en doute
par un stagiaire ayant des années d’expérien-
ce en tant que vacataire.

cette relation duale, un stagiaire / un tuteur,
est avant tout une relation sur un temps long entre
deux personnes, avec tout l’aspect psychologique
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que cela induit. Le co-tutorat casse cette dua-
lité, et modifie l’équilibre entre les deux par-
ties (novices et professionnels expérimentés).

8. — Conclusion

Le retour des tuteurs participants au grou-
pe confirme notre conviction du besoin de col-
lectif pour développer des compétences pro-
fessionnelles. 

Pascal : J’ai pu commencer un travail d’appro-
priation de la mission de tuteur grâce à ce grou-
pe. Je me suis rendu compte que les difficultés
qu’on a ne sont pas des difficultés personnelles
mais des difficultés liées à la mission. cela
m’a permis de me rassurer en échangeant
car on navigue un peu à vue.

Le choix de la clinique de l’activité et
notamment la méthode de l’instruction au sosie
nous semble être le cadre idéal d’un travail
collectif efficace. 

Pascal : c’est plus facile de dire ce que l’autre
doit faire plutôt que de le dire à soi-même.
En s’entendant donner un conseil à notre
sosie, c’est en fait à nous que l’on donne ce
conseil. L’instruction au sosie m’a permis d’oser
agir. En effet, parfois, on attend avant d’agir
— attendre le bon moment, espérer que la situa-
tion se débloque seule avant d’agir. Et l’ins-
truction au sosie permet de déclencher l’action
— qu’on voulait faire, pas forcément très
consciemment.

cependant cela demande du temps et de la
disponibilité, et le peu de volontaires qui ont inté-
gré notre groupe montre que les enseignants n’ont
pas cette disponibilité. ce serait sans doute à
l’institution de prendre en charge ce type de tra-
vail. des réunions entre tuteurs sont régulière-
ment organisées par les diverses inspections régio-
nales mais les problématiques abordées sont

générales, peu individualisées et se cantonnent
bien souvent à des préoccupations logistiques,
administratives ou disciplinaires. depuis quelques
années, un travail un peu plus réflexif sur les
thèmes de l’accompagnement d’un stagiaire
est initié mais il est encore insuffisant et beau-
coup des problèmes concrets qui ont surgi dans
nos collectifs ne sont absolument pas empoi-
gnés par l’institution. En attendant qu’un modè-
le collaboratif soit développé, il nous semble que
le co-tutorat est un début de solution qui pour-
rait avoir deux effets : d’abord celui de rompre
la solitude parfois pesante et ensuite celui de per-
mettre à de nouveaux collègues d’accepter de
s’engager dans cette mission en binôme.  il
nous semble donc que la possibilité de co-tuto-
rat devrait être proposée plus systématique-
ment par l’institution.

Enfin, à l’heure où nous terminons l’écri-
ture de cet article, la réforme du caPEs et de
la formation initiale des professeurs à l’insPE
a fait évoluer la mission du tuteur du fait de la
plus grande diversité de stagiaires : étudiants
en Master MEEF 2ème année (non lauréats du
concours) en pratique accompagnée ou contrac-
tuels alternant (1⁄3 temps), étudiants aEd en
pré professionnalisation, personnels fonction-
naires stagiaires (½ temps) (lauréat du concours
sans master MEEF) et le retour des stagiaires
18h (lauréat du concours avec master MEEF).
Le nombre d’enseignants à solliciter est donc
très important et cette mission peut s’avérer dif-
ficile sans un réel accompagnement surtout
lorsqu’il s’agit d’encadrer de jeunes ensei-
gnants qui n’ont pas le concours. de plus, les
volontaires pour cette mission risquent de man-
quer à l’appel car outre la difficulté de la tâche,
cette réforme s’accompagne d’une rémunéra-
tion très disparate suivant le profil de stagiaires
suivis, rémunération parfois presque symbolique
qui montre le manque de considération, voire
la non connaissance de cette mission de tuto-
rat de la part des décideurs de l’institution.
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